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Transportée à 1 Hôtel-Dieu, salie Sainte-Mar- i tions confidentielles pour le cas où J 
in*, i * 4 "bis, cette femme % «t* Va*nTtor.* V wseu ne WM.\enat».H »,ucun «.»d*rre. 
souvsan par M Lespine. 

Elle a reconnu en partie tes faits roi roi 
*ont reprochés « qu'elle nwt sut te compte Deux cents policemen «armeront les abords 
fel'ivresse Elle a consenti à faire connaître dis sept heures du matin. 

identité : Louise Brut, âgée «te at ans, 
née le 8 décembre 188*, a Coye* (Aube), car» 
ronntere, ayant demeuré en dé-aie» lieu, dans 
na hôtel meublé, i*, passage de la Reuss. 

L'interne de service déclare que l'état de 
Louise Brut ne paraît pas très grave, mais i) 
ajoute qu'on ne pourra toutefois se S' -non* 
ter qu'après un'elte aura été radiographiée. 

LA VALISE DIPLOMATIQUE 
ua valise destinée à l'ambassadeur de 

France à Madrid laisse échapper 
des bonbons et dea jouets. 

Bordeaux, 29 décembre. — Un plaisant in­
cident, qui a mis pendant quelques minutes 
t a émoi le personnel de i administration des 
posta* et celui de la Compagnie du Midts'eai 
produit à la gare de B<>rri' aux-Saint-Jean, à 
l'arrivée du rapide de Paris. 

Une valtee diplomatique envoyée par te 
ministère des allaires étrangères à l'ambas­
sade de France ù, Madrid ayant été négli­
gemment déposée sur le marchepied dnn 
fourgon a été jetée à terre par une locomo­
tive en manoeuvre et êventree. A leur Frau­
de stupéfaction, les employés ,dèjft inquiets, 
s'aperçurent que le colis ne contenait aucu­
nement des documents importante, mais seu­
lement plusieurs polichinelles dotvjs sur tou­
te» les coutures, des bo'tes de bonbons, des 
livres d'êtrennes-et de nombreux jouete des­
tinés aux enfants de l'ambassade, et que 
ceux-e- levaient attendre avec la plus gran­
de impatience On ramassa avee mille pré­
cautions ce-i divers objets, qui gisaient la­
mentablement sur le sol, et on lee plaça en 
toute hâte dans un sac qui fut aussitôt ex­
pédié à Madrid. 

Comme quoi certaines valises diplomati­
ques peuvent ne contenir parfois que des se-
prêts de polichinelle. 

L'accès du cimetière serait rigoureusement 
interdit au public et lième t u * employés, 

Les Mineurs de la Loire 
Le Comité Fédéral diable de eeneuKer les 

adhérents de chaeue syndicat, sur la 
sui te .è donnar et» d t r f i r e M 

actuel. 
Salnt-Êtlennc, -Q n&cémbr-. — Le Comité 

fédéral des mineurs, réuni ce matin .à la 
Bourse du Travail, a décidé de ne pie'ndt* 
aucune décision relativement à l'application 
de la loi Bon-lenoot, avant 4'avoir consul.* 
les ouvriers dans chaque syndicat. 

Le syndicat des mineaVs <îe la Loire sers 
toUioté le s'associer a ce qre fera te comité 
fédéral 

One nouvelle entrevus avec I s compagnies 
aura lieu dès que tes mineurs ..uront fait con­
naître leur avis. 

Informations 
REGIONALES 

Tomba k Anciens llitaires Mutualistes 

LA CATASTROPHE 
DU 

METROPOLITAIN 
Les funérailles des victimes 

faris, 39 décembre. — Ce matin 1 ..t eu 
lieu les obsèques Je l'ouvrier terrassier Boc-
tiuel, l'une des inctimes de la catastrophe du 
chantier du Marché-aux-Fteurs. 

La levée du corps n. été opérée à nc-rf heu­
res à la Morgue au milieu l'une affluence 
considérable. A Is Morgue, le cercueil était 
placé dans la salle des familles ornée de plan­
tes vertes et transformée eu chapelle ardente. 

Quatre cents terrassiers o-t accompagné le 
Convoi. 

Parmi les personnes présentes, on : mar­
quait : MM. Deslandes, conseiller municipal ; 
Vezin. représentant te préfet de la f ioe ; 
Briy, remplaçant le préfet de police ; Ddaro-
che-Veraet, conseiller général de la Loire-ln-
• r-̂ nrc : un attaché du cabinet de M. Viviani» 
ministre du travail, e t c 

Le corps a été transporté à la gare d'Ans» 
torlitz et placé dans un fouTj-on pour être d> 
rijré sur Saint-Nazairo. 

Aucun discours n'a été prononcé". 
Le second convoi, celui de M. Sarjrnard, 

rV-f de poste, s'est formé avec te même cs> 
. i-moaiai. 

l'mhurnntion s'c=;t faite .au cimetière, de Ba. 
«Deux. 

Le troisième et dernier convoi est parti dans 
le-; mêmes conditions de la Morg-ue, à une 
h<Mire et demie, accompagnant te corps de M. 
Vegass*. chef de file ; le cortège s'est dirigé 
snf le cimetièr- de Bagneux. 

C'est hier dimanche, à huit heures du soir, 
qu'a eu lieu, dans les salons iu C and-Hôtel, 

j rue Faidherbe, à Lille, siège ocial, te ' âge 
' de la tombola de la Fédération des Anciens 

militaires mutualistes du Nord de ta France. 
Nous donnons ci-dessous, la liste des prin­

cipaux, lots avec leurs numéros gagnants : 
Le gros lot de 7.000 francs - été g^^aé par 

le numéro 37.384, de la série 4. 
Le ze lot de 1.000 f i n e s , a été gagné par 

le numéro 31-370 de la série 4. 
Le salon Louis XV, par le numéro 1.780, 

de la série 2. 
La salle à manger, par le numéro Cv&tt 

de la série j -
La chambre à coucher, 

52.526, de la série 2. 
Chacun des numéros qui suivent ont ga­

gné une obligation de 100 francs : 
ire série : 50,888 — S0.880. — 77550. 

Le Secret 
de la Tomba 

Le mystère Oruee-Pertland. — L'exhumation 
de Druee. fixée a lundi. 

Londres, 20 décembre. — Ainsi que nous 
l'avons dit, la dernière {crmnliié relative à 
l'exhumation des restes de T--C. LVucc a été 
remplie devant lo tribunal du consistoire. 

Le tribunal a accordé l'autorisation néces­
saire- tout en ordonnant -r&a l'exhumation 
soit faite avec décence et d'une façon privée, 
en présence seulement des personnes «lést-
>rnécs par lui. 

C'est ainsi que le principal intérêts:, M-
George-Hollamby Droce, le : retendant aux 
biens et à la fortune du cinquième duc de 
Portland, n'assistera pas à l'exhumation dos 
restes de son grand-père. Il se fera représee. 
Ter .jar un médecin et un inspecteur des -ra-
vaux pubi-.es (surveyor), de même que s » 
oncle, M. Herbert T>ruce, le propriétaire du 
c.iveau, qui ne désire pas. d'ailleurs, être pré­
sent. 

Le docteur Pepper représentera officielle­
ment le ministre de rinrtéràîUT et M. Ca*~t 
les nutorités du cimetière. 

Le chalet en bois que l'on élève sur î«i tom­
be de T.-C. Drucç, au cimetière de Higbgate, 
est 'erminé. 

L'ouverture du caveau Druce esî fixée à 
le KIÎ 30 au matin #..tre Luit 1 .ures et midi. 
1 heure ex-ictc c.̂ r tenue secrète. 

Le professeur Tepper a reçu des insrruc-

par nvméro 

«5.4rJ —• 2e série : Si.794 — 
17360 — 83815. 

3e «érie : 3.825 — 75-144 — ?<S-7i8 — 5-:.07I 
— 60.844 — 75 620. 

4e série : 56.738 — 47445 — 53-744 
5e série : 6 846 — 88.976 — 45 817 
Voici 75 autres numéros gagnant des k>te 

divers: 
Ire série. — 25857 — 29334 — 31712 — ls6 

10132 — 90457 — 9177 — 887* — 92969 — 
68486 — SI196 — 42803 — 20211 — 15896 — 
61130 — 58293 _ 4339 _ 7 o 2 7 7 _ T^JQ 

3e série. — 33903 — 30487 — 73872 — 61588 
0391 — 73416 — 97746 — 63049 — 2953»! _ 
".9368 — S003, 

3ç férié. — 28379 — 96669 — 58794 — 75115 
22058 — 2931 — 63494 — 09596 — 18667 — 
99078 — 13550 — 49043 — 7756 — 22390 — 
36495 — 99235 — 3S177. 

ta aérie. — 53254 — 42840— 98013 — 64937 
92972 - 89784— 18032 — 11680 — 48347 — 
28847 - - 22960 — 50081. 

5o série. — S5938 — 39205 — 54035 — 93223 
41513 — 23365 — 65113 — 82441 — 50611 — 
<**> — '«Hiô;*» — 39382 — S4279 — 36WH — 
37754 — 91493. 

La délivrance des lots aura lieu tous les 
jours de semaine, rue Nationale, 43, à partir 
du lundi 6 janvier 1008, de huit heures a dix 
heures du soir, confre remise du billet s->rti. 

Les lots non réclamés au plus tard lo 20 
mars iqoS, serent acquis à la société. 

Aux Mines de Gourrières 
Ce que la Compagnie de Courriéres pense 

des délégués mineurs. 
L'ineendio de Ici fosse numéro 5 — car U 

est maintenant hors de doute qu'on a affaire 
a un inoendie qu'on tse prépare a attaque!* 
par des serrements, suivint la méthouV 
classique — a do nouveau attiré l'attention 
sur la Compagnie des mines de Courriéres. 

On pourrait faire d inféressantes compa-
rai^uns entre la situation créée ea mars 1906 
Piir l'incendie de Marte et entre l'attitude"iio 
par lincendie de Marie et entre l'sttitud de 
fet compagnie dans les deux c œ . Noua es­
saierons de te (aire. 

Pour te moment, nous ferons remarqiMr 
qu'on c- qui concerne le délégué à la sé­
curité des ouvriers mineurs, elle l'a traité 
avec une éffale désinvolture, au début de 
l'incident actuel que le délégué de la fosse 
riurriéro 3 qui n'apprit aussi qu'indirectement 
l'incendie qui s'était .déclaré dans la veine 
Cécile. 

Cela lient sans doute au profond mépris 
que les infaillibles ingénieurs de cette oonv 
pagnif professent ]><_>ur les représentants 
des ouvriers. 

Veut-on savoir en effet œ o"ae pense te 
Compagnie de Courriéres des délégués mi­
neurs '? Nous allons pour oeta donner la pa­
role à la Compagnie de Courriéres eMe-mê-

. A te pane 15 de te * Réponse au rfaeatwa. { 
tialre de la CammiStHotl p«rlement4/re oe*-
quête sur les Mines «.-roi d P«rt» «& un ovuâ-
ente édite «m mars 1908 et a «té envoyé aux 
actionnaire» avec Jo mention « Confidentiel » 
on peut lire cas lignes q«e ïiose repTodruiaon» 
textuellement .' 

« Las délégués mineurs ne rencontrent a * 
cune difficulté dans l'eiarcxice de leur ma». 
da t Maie puisque noue avons è parler d* 
cette Institution dont nous reconnaissons, es 
principe, l'utilité, car elle a pour but dt 
constituer un supplément de surveillanoe ati 
point de vue sécurité des ouvriers. n <*" 
dvons dire qu'elle est loin de donner te» ré­
sulta** <fu* te législateur devait attendre 
d'elle ; et il suffit, pour »rplîquer ce défaut 
que nous- constatons, d'examiner comment 
se fait le choix de ces délégués par lés ou­
vriers, et quelle est attitude "des cHtidldits 
lorsqu'ils sollicitent t-mr mandat de leurs 
électeurs, soit pour être nommés a Ces fond-
tions, soit pour y être maintenus. 

Il semblerait naturel que les-ouvriers por­
tassent leurs préférences sur *-eux é* 1 ""« 
camarades les plu* habiles dans le travail, 
sur ceux connaissant le mteirt te boisage, 
puisque c'est surtout par les soins qui y sont 
apportés, et par une vigilance constante, 
qu on peut arriver à diminuer mitant que 
possible, tes chances d'accidents et que 
c'est un des éléments les plus importants 
de la 9éourité-

Il n'en est malheureusement pas ainsi. 
C'est le svmiioat qui ciésigne les candidate 
(voie te Réveil du Nord) U tes prend, avant 
tout parmi ses adeptes les plus fervents, 
parmi ceux dont l'mfluenee lui parait la olu» 
grande, et cette tnflueneo S'exerce surtout 
au cabaret. Les détenues * peu d'exceotiori» 
près, tiennent tous un estaminet : il est r,if-
ftcfle de ne point les soupçonner de ne pas 
se préoccuper d'nssorer la prosrtérité de 
leur établissement ; ils provoquent des réu­
nions aussi fréquentée que possible, et ils 
sont souvent accusés de chercher, ainsi, i 
faire de la popularité en devenant le pro 
lecteur, le soutien des mauvais ouvriers ; 
ils ont ainsi une part importante dans la 
naissance dea conflits. 

« Trop souvent le délégué mineur s'occu­
pe de tout autre chose que de sa réelle mis­
sion, et quand il fait sea rapports, il a soin 
de les publier dans te journal te « Réveil 
du Nord ». non seulement en en remettent 
une copie sincère, mais en y ajoutant mô­
me des observations qui ne figurent pas I 
l'orlgines. 

« Noue pensons que te législateur attein­
drait plus directement te but qu'il s'est tra­
cé en exigeant, des délégués mineurs, des 
garanties do compétence qui leur font dé-
délaut la plupart du temps, et en tes affran­
chissant de ces préoccupations étrangères s 
leur mission. Puisqu'ils sont auxiliaires de 
l'Administration des mines, leur choix do 
vrail être fait par elle; aiprèa examen préa'a-
We : on aurait ainsi un rouage vraiment 
utile, surtout si on complétait cette mesure 
pnr l'interdiction qui leur serait faite, com­
me à lout fonctionnaire, de tenir un estante 
iiel ou un commerce ». 

Ce document qui so passe de tout commen-
(aire. porte la signature de M. Auguste LA. 
VAURS, directeur des mines de Cournèrîs ! 

H est vrai de dire que te " Réponse » dont 
nous parlons n'était pas destinée ft la publi­
cité, pas plus que tes « Notes pour MM. les 
actionnaires », concernant l'iétat financier de 
la Compagnie et qui. elles ausi, sont commu­
niquées à titre confidentiel, tellement confi­
dentiel que te citoyen Lamendin n'a même 
pae pu obtenir du ministère (a commonira-
non du simple chiffre des redevances payées 
par les Compagnies. 

Plus heureux que le citoyen Lamenil^n. 
nous avons aujourd'hui entre tes rouins tes 
comptes-rendus financiers, suivis des bilans 
des exercices 1905 et 1908, pour la Ootnp i-
gnie de Courières. 

Nous intéresserons certainement t>eaiJ-' 
coup de monde en tes publiant. On pourra 
y voir notamment qu'à la fin do l'exercice 
1908. dix mois après la catastrophe, te com­
pagnie distribuait TROIS MILLIONS de di-
videndea pour un capital social de six mil­
itons (1 

Ce n'est déjii pas mal pour une Compagnie 
dont les udiffamatious» du uRévcil du Nord» 
onl ruiné le crédit ! 

Lincendie de la fosse n° 5 . 
Comme nous !c disons d'autre part, il crt 

aujourd'hui hors de doute que c'est un incen­
die qui s'est allante dans la région Nord-
Ouest de la veine Marte, étage 228 m. 

Les travaux entrepris pour le combattre 
le prouvent d'ailleurs surabondamment. 

COMMENT ON LE COMBAT 
Voici quelle était, hier après-midi la situa­

tion. 
Cest dan.s la partie de Marie. Nord-Ouest 

située a environ 300 mètres au-d;ssous du 
son»nct du grand treuil que l'on .suppose' 
que te foyer générateur dea fumées se trou­
ve. \ <cl endroit la veine atteint son mnri-
mum d'iépaisseur qui est telle qu'on doit l'ex­
ploiter en trois tranches. Une tranche a 
déjà été déhouillée et remblayée. Est-ce dans 
ce remblai on dans l'épaisseur des deux 
tranches de houille, qui le recouvre que lo 
feu couve. On l'ignore toujours. Mai- d'a­
près lea renseignements que nous avons re­
cueillis, il semble plutôt que l'échauflemeat 
est plus considérable dans te remblai. 

En raison de cette hypothèse, on u décidé 
de circonscrire tout te "massif par quatre g»- ) 
teries se croisant a angle droit. Une partie j 
de ce travail est fait et au fur et 4. mœure 
de l'avancement on revêt la paroi, côté du 
foyer, d'une couche d'argite de plusieurs 
mètres d'épaisseur. 

Lorsque cet isolement sera complet — «t 
cela demandera, plusieurs jouru — on cher-

cteta. a, r>enéAret pwqn'a,% loyer toi-même «t yeunesse r'âqante A» Lille. M- ternaire s'ima-
on tentera Oe larraohtr. 

Ce sera la te v**nl te plu* <MKcM de r«f. _ 
faire. <?Ue7 sera le vamqtiew. entre les tenait mm réparation oueteoaove. 

Jeunesse Maante tu uue. M. uematre sxma- r*= *•«««; Ï J ^ " ~ , , ~ £ ï ï ï « t anTdïàant • Si 
\ina qxCil allait devenir i objet des cancan* ctvé 23300 '™nc*. Il «»<*"<• «» £*£& & 
de toute te ville et se vit 4ési\o*orés'il aaé-•., ' voua ne / f i les pM te ^ ^ on ter* M » 

équipes d'ouvriers qni' seront employées * 
ce travail et te feu t Gela, dépend de ( impor­
tance du foyer et cela, c'est l'inconnu. 

Si on ne petit parvenir à l'arracher. If nV 
aura plus alors qu'un moyen, ce sera de 
l'enfermer dans des serrements hermétiques 
à la confection desquels on apportera, le 
cas échéant, nous l'eapéinns, le» plus grande 
sotn» 

Tout est préoaré en vue de oette éventua­
lité que nous envisageons comme la plue 
probable. -

En tous cae. il faudra bien une huitaine 
de jours nour être fixés te dessus. Mate U 
ne saurait être question de faire descendre 
le personnel dans te mine avant que i arrev-
enement ou le serrement ne soit chose ac­
complie. 

Jusqu à présent tes ouvriers employée an 
travail d'isolement du massif ne sont pas 
trop incommodée par les dégagements ga­
zeux. En sera-t-il encore de même lors de 
te pénétration 1 

Notons ici que te Compagnie de Courrié­
res qui. décidément a. te démenti malheu­
reux, affirmait que a contrairement à on 
qui avait éte dit, il n'avait été élevé au­
cun barrage ». Nous répétons qu'il est au 
contraire, parfaitement exact qu'une «t>u-
pée a-été établie pour empêcher la sortie das 
fumées d'une part et l'arrivée de Tair sur 
le foyer d'autre part 

Lea travaux dont nous venons de per­
ler sont conduits par les Ingénieurs du con­
trôle et les ingénieurs de la Compagnie qui 
ne font du reste que se conformer S te mé­
thouV; classique de combattre tes incendies 
de mine. 

U est vraiment regrettable pour toug -ai on 
ne les ait pas entrepris plus tôt sans per­
dre du temps en décisions contradictoires <*t 
en efforts stériles, si on considère surtout 

Dé* te lendsinnte, H 
— Mortêieur- 4tt-41, fà «MM 

notre aflolre d'hier. _ 
M. • ff^et te pria tte f^œseoér et prenant eei% 

chapeau 
— Monsieur*, répondit-il, \e suis à vos or­

dres. 
, AussilùL, Al. Lcmaire salua et s'apprêta à 
sortir. Une plus longue explication n'était 
pas nécessaire entre gens bien élettéf- Sui­
vant les usaûes de la bonne société française 
u-f-'es qui. à cett: époque, régnaient à LHte 
acec pins d"empfre o^'oujmtrd'fitri, vn dvet 
était inévitable. 

Cependant, M. rîuef awatt répète' ; 
— Monsieur. \e suis à vos ordres. 
— Quand «ou* txmdret, répondit M. 

ternaire quiaioula .- tf ne oonru'ent pas A'é-
ftruf r c^lte affaire, prenez deux de vos 
commit pour témoins, celui qve vous me 
donner*,* sera te tnten. 

M. Htief apprcut'a, donna rendez-vous i 
Lè;ry~',-e pour un* r>*ure aprf:t sur la place 
et le reconduisit cérémonieusement iitsqu'A 
la verte de la maison. Pendant ce trajet, il 
fut contenu que la rencontre aurait lieu au 
pistolet, sur fa d*mande de Huet. c.t que ce-
hii-ci se ehargerait de se procurer tes a r ­
mes. 

Af- ffuet s'altendnU à la vistle de son ad­
versaire. En prévision de ce qui allait se 
passer, il avait prévenu son caissier, Af. 
Bourouin de se tenir 4 sa disposition. Quand 
te r*nrt*ï-vous rut è\lé fixé II le prit avec lut 
et ils allèrent ensemble choisir des pistolets 
chez Divair, sur la Grand' Ptg/-e* 

Il était dix heures et demie du matin. En 
sortant du maqasin de Farmurier, Huet, 
Bmirquin et un autre commis '1* la maison 
Huet rirent t.cmnire vnir au devant d'eux. 

Il '•'li demanda froidement si tout était prêt 
Jusqtià ce momem". le rflfsster BoiiTavtrt n'u>-

enie^dès^e'premier "jour le délégué mineur voit pas oir< faire avmrt* observation 0 son 
avait émis l'avis que la région dangereu- j irascible patron. Il pensait que les choses li­
se se trouvait dans tes remblais qu'on attsv I niraient par s'arranaer. Mais quand il vil 

que tes deux adversaires paraissaient devoir 
aller réellement sur le terrain, sa discrétion 

que aUrOnrd'hui. 
Mais U est vrai que l'avis d un déVégué mi­

neur., 

LES VAINCUS DE LA VIE 

de suborUorné s'effaça ; et il déclara qu'il 
lui semblait Incorrect ttavoir pour seconds 
dans un duel tes deux employés de l'un des 
combattants. 

M. Lemaire le savait tris bien : et s'il 
avait nronosé cette ctyrehinnison. c'est -parce 

.uwriM- M s trava k la ->orte Que, lui aussi fl espérait voir cesser tohsli-
^ ^ T ' u H ^ J ? iTTOursalnai nation de af. Huet à transformer en affaire 

aune • » « , » , . d'honneur i .ie plaisanter•'; mal comprise. 
Armand Brutins. 36 ans »-omrae ce ne, ,, pensait que les employés rie la maison 

rue Parmentier, s'est pendu ' nanehe aPrê*J Huet feraient enlerflre raison à leur ehel. Ce 
midi, à quatre heures et demie, à la P?rte t l e calcul, qui parait d'ailleurs assez maladroit 
sa caw Le cadavre fut découvert par M. Bru- aun„i échoué, il accepta de prendre ~omme 
tins père, un vieillard do 70 ans, presque im- i,imr:ix u n cic ses amis, et il pria MM Huet 
potent, qui est soigné depuis . lusicurs années j c( Rmirqvin de vouloir bien aller f attendre 

pas eu de litiges et cependant lavocat a, I 

, oongiégalons h das oottvpVables dea deniers 
oublies, fte serait fea placer dans une situa* 
lion inearpltcabte Le gouvernement a pria 
vw-é-vis dea làquàteteurs des précaution* 
spéciale-, mais ils ne sont pas fonctionnsurn*) 
et fié pWveTif BB» être soemrs mi nwnt**m<** 
la Cour des Comptes. Cependant te Parle­
ment a demandé au gouvememsnt j e lui 
do'inT des rénseignerneftt» eompItM sfcr le* 
opérations de liquidation. Le gouvernement 
l'a fait et te désir le plus absolu du QasOm 
des SceaUx est de dire ttrUté la vérité. 

M. LE PROVOST-DELAUNAY réplique 
en disant que fa Cour des Compte» est seule 
compétente et que C'est poar «Ha qu'on veu* 
la fuir. E.ifin, l'article additionnel de M. te 
Provosf-Dela'tnay « t REPOUSSE par SW 
voix contte H9. 

M MONTS » la parole sur m» fait person­
nel R n'est par^ortrie, dft-il, qui, dans cette 
assemblée n- sentit la gravité de la proposi­
tion de M. L» Prévost-Delaunay, Beaucoup 
de nous viennent de voter oontn» cette pro­
position, lis ont dû te repousser P H S B qu elle 
est unlijuridique mais nous n'avons pae en­
tendu l'enterrer puisqu'elle doit r * P * ' * | ^ e 

sous une autre forme que M. Le Prévost-
Delaun^y nous annonce. Nous acoeptona 
avec eu pressa ment te rendez-vous. 

Le Parti républicain ne saurait hésiter su* 
l'atlilude qu'il doit prendre en cette circons­
tance. Vous réclamons toute la lumière. 

Cest l'honneur d'une assemblée comme 
celle-ci, — te jour eu clic est placée en 
face d'un problème de cette nature de faira 
fout soi devoir. Nous comptons sur te !»«• 
vo-jnement pour nous y aider. 

DECLARATIONS DE M. GAILLAUX 
M. CAILLAUX iritervtent ensuite. L* mi­

nistre des Finances dit que le gouvernement 
se préoceup» de la situation des liquâdateur* 
des congr'egations et il recherche toutes les 
g.irant;~s nécessaire». Il ne faut pas DOIS 
plus qu-* le Parti républicain se laisse im­
pressionner per la campagne qui cache uns 
arrière-pensée politique. Le gouvernement 
a le"souci que tout se passe correcterueatt, 
mais on veut entacher de suspicion toute 
l'oeuvre que la République a poursuivie dans 
ces derrnères années. Le gouvernement est 
toujours prêt ù pius de lumière mais II n s 
se prêtera pas aux. campagnes politiques 
qu'on veut instituer. 

L'incident est clos. 

pair sa fille infirma 
Armand Brutins manquait de travail depuis 

quelque temps. C'est te désespoir de ne plu» 
pouvoir venir en aide à son père et i sa <*ur, 
qui l'amena au suicide. Avant de mourir, il 
écrivit ces mots a l'adresse de son père : 
< Mon cher père, au revoir- » 

M- Niederst, commissaire de police de per­
manence a procédé aux constatations d'usaga. 

VIEILLES CHRONIQUES 
DE LA RÉGION 

Un dufl à Lille 
sous la Restauration 

LAFFAHtE HUET-LEMAIRE 
;Wme Genrti, marchand* de qants à Lille, 

nie Bsqverrn 'tas, cousaH, dans sa boutique, 
re Iff mai 1*2$, avec un l'ei/se négociant lu-
lois, M. Fuiuçots Huet, quand M. Lemaire 
1/ eflf.a. 

Céta't aussi «n négociant de la ville, djé 
de 27 ans. e> qu'une communauté de goûts, 
d'dqe ci de situation avait lié de camaraderie 
avec M. Huet. 

Les deu.i jeunes pens t'oboraVrenl amica­
lement et enqaqèrent sine conversation ba­
nale, mais où. chacun d'eux n'ela'l pas fdchr'-
de prendra des allures d'hommes à la mode 
devant la jolie marchande de gants. 

On pariait de chevaux. Huet annonça que 
le sien étatt guéri. Lemaire répondit qu'il le 
sn-alt et qu'il l'avait vu, la veille, sortir à 
si» heures de la ville avec le cheval allelé 
au cabriolet et rentrer cert 10 heures, por­
to porte de Tournai. Il y ajouta que dans 
lu roiturt il y actfl une dame avec qui Huet 
pin "lisait au mieux. 

Son Interlocuteur lui avant ré'pondtt u"u»l 
ton con.iii"1 qu'il [croit mieni de ne pas 
s'ofciiper de relie dame, Huet avait haussé 
les épaules et 'iil nu il ne fallait pas faire 
tentant et qu'il ravalt rir, au moment de 
se qnittei. taiie t. téh'qraplxe à SU fttaftressf. 

Ce mot assurssvs Hmeet, déjà vexé de 
s'entendre asssier ciijuut ; il répliqua verte­
ment que si Lemaire lovait suivi une lois, il 
ne le suivrait nus deux- Mais à mesure qui' 
se sMMSM, r.emuire le plaisantait dnvan-
taqe. Il vn vint aux gros mots. Polisson, 
fil Huret. Miuvais gamin, riposta (autre : 
et ils sortirent < i< querellant du maga­
sin ite la »ue Bssitsrsasiss» 

Ils se séparèrent sans plus d'explications. 
Mais une lieure après, Lemaire rencontrant 
Huet et ayant le mot de polisson sur le 
cœur, lui demanda, en le voyant plus calmé, 
s'il voulait rrlirer cette épUliète. H se heurta 
à nn refus 

L'affaire s'était passée dans le maqasin de 

an Calé de Paris 
Moins d'une demi bc-vr* nnrès. il était rie 

retour, accompanné de M M'rh*l Wflerctifer 
un de ses camarades. Il était allé le trouver 
chez lui et lui avait dit : 

— As-fu une heure ù me sacrifier ? 
— Avec plaisir. 
— Alors, viens avec maf. J'ci encore inte 

malfienretise affaire sur tes bras. Veux-tu 
me servir de témoin 

— Soit, répondit Waerenier. 
Ff U suivit ternaire, avec IWpoij d'arriver 

à une conciliation. Il se trouva que M Huet 
n'était pas dans les mêmes dispositions. Il 
se borna à dire .* 

— Nous ne pouvons pas nous ervlinner 
dans un café Je ne, veux vas Inir» du bruit. 
Vous savez comment ils sont ici. Allons hors 
de ta ville. 

H devenait trrvoosxihle de. parlementer da-
vanfaq.-. On kétn un fiacre. M- Huet et son 
témoin y nrirent nlacc. et ta coirure llla vers 
la nmtfiàe Tournai.. 

H était convenu qu'elle t'arrêterait à la 
rrrile des elaeis, on M. Lemaire et M. XVa-

rrrnier viendraient les rejoindre à pied. 
E. A 

(h suivre.) 

AU SENAT 
LA QUESTION DES LIQUIDATEURS. — 

L AMENDEMENT LE PROVOST-DELAU­
NAY REPOUSSE. — DECLARATIONS 
DE M. CAILLAUX — LA LOI DE FINAN­
CES ET LE BUDGET VOTES. 

La séance est reprise à 9 heures et demis. 
On arrive à l'article 3S du texte de la Cham­
bre relatif aux agent-s techniques auxiliaires 
du service hydrograptiique de la maiïne. La 
commission piopose la disjonction de cet ar­
ticle. 

M. CABARt-DEX.NEVILI-E demande que 
cet artirle soit volé immédiatement. 

M. THOMSON appuie cette demande. 
La disjonction n'est pas prononcée ot iar-

licle 3^ du texte de la Oiambre est ADOPI li. 
On adopte les articles jusqu'à l'article 06. 
M. LE PROYOST-DKl-MJNAY propose et 

I détend un article additionnel par lequel les 
mandataires de la justice chargés de la li­
quidation des congrégations supprimées 

, soient assimilés aux fonctionnaires compta­
bles des déniais publics. j 

Il cite, d'après un rapport du garde des 
sceaux, une congrégation qui abandonna 
immédiatement ses locaux dès te vote dé la 

LE BUDGET VOTE 
Tou=i tes articles de la loi de finances sont 

ADOPTES et I ensemble du budget est VOTB 
i l'unanimité. 

La prochaine séance est fixée ;\ demain C 
heures de l'après-midi. 

ÉLECTION LÉGISLATIVE 
A R R O N D I S S E M E N T D S C U E R E T 

Guérct, 2Q décembre. — Voici tes résultats 
de l'élection législative qui a eu lieu aujovr* 
dThui, pour pourvoir au remplaoeŒea* de M* 
Defumadc, élu sénateur : 

Inscrits : 20.323. 
Votants : 20.178. Suffrages err.-'mc's 

Ont obtenu : 
MM. 

BELETOL'T, rad. socialiste 8.607 r . 
DINEL. rad. socialiste, . J ^ J J « 
BERTON, rad. socialiste. •• 3.6"i v. 
îéS5,5*. i - * 0 0 1 ^ r a d- socialiste — ZffM v. 

416 Sa 

1Q.98Î 

DELAGE. rad. 
Ol 

socialiste 
ballottage) 

ÉLECTION PRESIDENTIELLE 
New-York. i?0 ttsassnkre. — La oampagns 

présidentielle est virtuellement ouverte .\j 
Tast. prononcera demain, à Boston e n 
grand discours. ETnutre part, il est probable 
que M. Hushe commencera immédiatement 
sa campagne qu il compte mener activement 
lusiTu'au 2s! février, date à laquelle il pro­
noncera un grand discours politique pour . x« 
pliquer son attitude au point de vue natio­
nal et répondre aux cririqrics de «es adveiv 
saire». 

M. CHËRON A ARGENTAN 
Les républicains de l'Orne offrent un bsmqaei 

au représentant du Gouvernement. 
Argentan, 29 décembre. — M. Chéron qui 

présida hier soir un banquet a Caen de la 
Société des Voyageurs de Commerce de N«.r> 
mandjo, arriva aujourd'hui ici. U fut reçu 
par les conseillers généraux, le préfet at 
sous-prétet, et la municipalité. 

M. Chéron. après avoir reçu tes lonction-
naires .'• ta sou^-préfecture, présida un ban­
quet de 1.000 couverts offert par tes réou> 
blicams de l'Orne. 

Répondant au préfet et au sous-préfet ain­
si qu A MM. liaUmter. Violette et de Kercrue-
ze«, députés. M. Cliéron fit appel k l'union 
des républicains pouf faire triompher . n 
Normamne l'esprit laïque et riéhiocrnrîqw. 
, u ^Ç r . è s

J Ie banquet un punch fut offert, k 
1 HOtel de. Vrlle par la municipalité. 

M. Cnéron répondant a un toast du maire 
au chef d'Etet. M. Chéron a fait l'éloae ilu 
Président de la République dont U a loué ItS 
qualités. 

Chéron visita ensuite l'hôpital et rein 
Mme Génie : c'était alors la poliniève de ta loi. Il y eut 5,000 francs de frais et il n'y a | ira à Paris dans la nuit. 

• voir- ftaneé, vous par-vn-aorte z sans peine à 
apprendre quelque chose de positif. 

•1 Nous ne vous disons pas adieu non plue, 
ma chère Marthe ; quand voua le voudrez, 
notre maison sera la votre... 

« Jean HAUTEFOra. » 

<• 
— Uaus la famHte de Mme Leloarneux ! 

» exclama Marthe Yailauria. 
Oh ï mes doutes, mes soupçons !-.. 
— lis vont, je le crains, se justifier, lui 

répondit Ivan Outsinoff. 
— Oui, faiscit la jeunoî lercme pensive, 

oui, ce serait bien ainsi.... et. jo m'explique­
rais de le sorte la haine de ma cousine, iu*-
«ju'alors inexpliquée... 

Je la presseatais cette haine, un instinct 
vague parfois m'inspirait, il rendrait de Ge­
neviève, ne sorte d'étoigaenaeot... 

Mais alors bien vite je me grondais de 
BBtte mauvaise pensée... pute je s e pouvais 
comprendre... / 

Tandis que •«ytui^n''"* tout s'explique... 
A présent, comment savoir où se trouve 

Mm* Letoumeux r 
En s'adressent ù des agencée de recfcer-

cties peut-étre_ 
— Ce n est pas la peine de recourir à l'une 

d'elles, fit i ami de Marthe. 
Ne m'avez-vous pe» dit, ma chère Martiie, 

que te lteutecatit Letoumeux avait un onde 
1-gaiement dans l'armée ? 

— Si fait L'onde d'Albert était, au m*>-
ment de la Commune, colonel dans un r*** 
ment de liRao, il ae nomme le comte d* top-
rteourt. 

— En ce caa, nous pouvons, en oomsuliasv 
«n annuaire de l'armée, savoir où demeure 
actuellement le comte de Mâttoourt.^^ 

Nous aurons de même par ce procédé \ a-
sresse de M. Letouroeux, a moinn qu'il n'ait 
quitté 1 année, ce «nri est peu protoablo... 

Les recherches, eo- ce qui eost«érssH le 
romte de Méricourt, furent ~ 

résultat. 

L'Annuaire de l'armée ne mentionnait an­
cun officier supérieur de ce nom. 

En revanoba, Ivan et Marthe trouvèrent 
cette indication : 

1 Commandant de Méricourt, du X... ré­
giment de ligne, attaché militaire à, l'ambas-
sc.de française de Russie. » 

— Yoilà qui est bizarre, fit, Marthe, -w 
Le comte de,Méricourt a aujourd'hui 65 

ans nu moins, et, B'il est encore en activité 
de service, il .1 certainement te grade de gé­
néral de division. 

Mais peut-être oxiste-*-il un autre Méri­
court sohiat... 

— Il s'agit sans doute d'une branche es> 
deUe. fit observer Ivan, et rien ne sera plus 
facile que d'en avoir le casur net ù. Saint-
Pétersbourg . 

La je retrouverai sans peine d'anciens 
amis du prince mou père, en posture de me 
renseigner vite et bien. 

En attendant, je puis, ai vous voulesU'Mor-
the, tacher de «avoir quelque chose sur te 
compte de M. de Méricourt, celui que vou3 
avez connu colonel, en m adressant au mi­
nistère de la guerre. 

— Je ne demande pas mieux, mon ami... 
Que vous êtes excellent I que d'ennuis je 

vous cause t 
— Laissez, laissez I ne parlez pas de celai 
Au ministère, après dassec ennuyeuses 

démarches. Ivan unit par obtenir les rensei­
gnements suivants : 

Le comte de Méricourt, nommé géséral de 
brigade en 1872, avait été mis à la retraite, 
«ur sa demande, en 1879 et demeurait l'année 
entière au chétaas du Grsndwieanil. près 
d'#>rléans. 

— Nous pouvons nons rendre a. Orléans, 
proposa le prince Ontstnoff à Marthe. 

Ce sera notre étape ultime, car ensuite rien 
ne vous retiendra plus mornentanémen*. en 

1-» GBandmesnil est ara» belle propriété ai. 

entre tuée à quelques kilometreà d'Orléan: 
les Aubrazus et cette ville. 

Le château est une aneienne habitation se 
fermier général sous la Régence. 

Sa façade principale, Uanquée de deux 
corps de logis en retour, est située au levant, 
en face dîme vaste pelouse à l'auglaiâe, au­
tour de laquelle, un chemin sablé s'agré­
mente de sièges divers, a côté desquels, de 
dislance en distance, sont placées de grau. 
<ies caisses vertes où des orangers, des lau-
riers-roses en fleurs s'épanouissaient au so­
leil. 

Derrière, s'étend le parc, très grand, pré­
cédé d'un jardin à la française, tracé d'après 
les plans de notre grand Le Nôtre. 

De la route, te regard des curieux peut 
plonger jusqu'au château, grâce à une vaste 
grille aux fers nardvment élancés qui s ou­
vre devant un chemin bordé de tilleuls dont 
les branches taillées de très près sont abso­
lument symétriques. 

Quelquelois on aperçoit un grand vieillard 
a lallur* martiale, se promenant appuyé sur 
une canne à béquille d'ivoire, et presque tou­
jours accompagné d'une dame un peu moins 
Agie que lui. bien belle encore sous ses ban­
dée ux argentés. 

Sous prétexte d'excursion, Ivan et Marthe 
touèrenf une voiture et se firent conduire 
dans la direction de Graadmesml. 

Le cocMer, bavard à souhait, eut vite lait 
d'apprendre à nos deux amis que le général 
comte de Méricourt habitait l'année entière 
au château avec sa soeur, Mme Vve Letour-
neux que c'était de bien brave monde, cha-
ritaW-> et pas fler. 

Le frère et te sœur recevaient peu de vi­
sites : quelques nobles du voisinage, des 
anciens militaires, heureux de causer du 
bon temps d'autrefois... C'était tout... 

— Ce comte de Méricourt, fit Marths en 
s'adr?saant au cocher,, est assurément ie 

' même que j'ai connu. U y a dix ans, cotoneL 

Comme le monde est petit 1 
J'ai connu également la soaur de M. de Mé­

ricourt, Mme Letoumeux. 
Oh 1 très peu, se bâta d'ajouter la jeune 

femme devant un regard du iautomédon, de 
simples relations mondaines... 

Cependant, je crois bien ma souvenir que 
Mme Letoumeux avait un fils, un officier... 

— Vous voulez sans doute parler du com­
mandant ? dit l'homme. 

Ln riche et beau gars, ma foi, sauf la 
cicatrice qui lui traverse un coté de la figure. 

Parait qu'il a attrapé ça à Parte du temps 
de la Commune... 

— J ignorais... balbutia Marthe devenue 
toute pèle. 

— Vous dites qu'il est commandant, déjà ? 
— En effet, il est tout jeune pour un si 

beau grade. 
Mais les protections, ça sert, dame I et 

son oncle n'est pas pour rien un général en 
retraite... 

Il a te bras long, allez 1 
— Savez-vous quelle est la garnison de 

M. Letoumeux'.' interrogea Ivan. 
Le cocher éclata d'un gros rire. 
— Letoumeux I fit-il, mais il v en a plds 

de Letoumeux I Au rancart les Letour-
neux 1 

Le commandant a été adopté par te comte, 
son oncle. 

U porte aujourd'hui le nom de Méricourt, 
et il héritera du titre de comte à te mort du 
général, en même temps que de la fortune, 
qui est rudement K conséquente»... dame !.... 

D'un mouvement nerveux, Marthe serra 
te bras de son compagnon. 

— Alors, je sais, reprit Ivan demeuré cal­
me, te commandant de Méricourt est attaché 
a l'ambassade française ea Russie. 

— Tout juste, Auguste! 
1 iens. comment savez-vous ça, monsieur r 

— J'ai entendu dira, beaucoup de bien de 
cet officier par un de mes amis diplomate, se 

contenta de répondre Ivan Out»inofî. 
— Le fait est que c'est une bonne paie 

d'homme, le commandant... 
Je le connais bien, allez, moi, qui vous 

parle... 
Souvent, quand il vient en vacances, ici, 

il prend ma voiture pour aller aux Aubravs, 
afin d'économiser les chevaux de son oncle, 
un maniaque qui les laisse engraisser à ri»n 
faire . 

J* connais aussi madame, la femme du 
Commandant, pas commode, celle-là, et ri­
chement itère, mais c'est mamz'elle Odelte 
qu'est tout plein mignonne et jolie... 

— Odette ? questionna Marthe. 
— Eh 1 oui, la fille du commandant, une 

blondinette de sept ù huit ans, gentilte à cro­
quer et que tout un chacun adore... 

— Merci... rentrons à Orléans, fit la jeune 
femme à bout te forces et ne pouvant en 
entendre davantage. 

L'homme fouetta sa bête et l'attelage roula 
bientôt dans un nuage de poussière. 

— Comme il m'a eu vite oubliée... songeait 
amèrement l'amie d'Outsinoff. 

J'avais a peine quitté la France lorsqu'il 
se maria— 

Oh ! je veux a tout prix connaître sa 
femme... 

Durant te trajet, Marthe ne prononça pas 
une parole, et Ivan respecta son silence. 

fl comprenait de quelle nature étaient les 
pensées de sa compagne ; il la plaignait, et 
l'aimait chaque jour un peu plus de la savoir 
si malheureuse. 

Le soir, après te dîner pris à une petite ta. 
Me dt la salle commune de. l'hôtel, Marthe 
dit à Ivan : 

— J'ai bien réfléchi, mon ami, je n'ai plus 
rien è faire ea France, puisque je ne puis 
tien contes ceux,.. 

Mais patience .. mon tour viendra peut 
être 

Me voilà donc entièrement à vous, seule. 

Kure, dégagée de tout lien, n'ayant du passé 
qu'un souvenir douloureux, qu'un regret 
amer. 

— Si lo... l'amitié profonde d'un ami va-
ri tabla pout vous être de quelque douceur, 
sonnas, Marthe, que je vous suis, tout dé­
voué... 

— Oui, oui, déclara la jeune femme, oui* 
merci Ivan. 

Dans ma misère inouïe, j'ai eu encore 
quelque Lonheur, du moment que >s vous a i 
rencontré... • 

Sans vous,.que serais-je devenue} 
Aussi. Ivan, je vous le jure... 
— Nous avons réuni nos deux solitudes, 

nterrompit doucement le painc* Outain- «. 
Vous ne me devez rten, et c'est moi qui se­
rai toujours votre obligé... 

Sans vous je serais mort là-bas, sur le Vofr 
can... je vous dois la vie... plus que la vie 
même !.-. puisque... 

Et te reste a* la phrase s'acheva dans u a 
profond soupir. 

— Onand partons-nous pour votre pays t 
demanda Marthe. > 

— Ouand vous te désirez. 
— EU bien, alors, le plus tôt possible.. de> 

main, si vous te voûte». 
J'ai hâte de vous voir rentrer et» maître 

dans le» domaines que votre père dut quit­
ter proscrit. 

Et, si vous y consentes, nous laisserons 
ICI, °n France, tout ce que j'y étais venus 
chercher, rfout ce que j y al ars>ns de triste . 

Ceux qui ont xsoonu Marthe Vallauris, 
ceux qui ont prétendu l'aimer... ne se aoo 
viennent plus délia. . 

le veux les-oublier aussi, moi, cas in­
grate, jusqu'à— jusqu'à ce que l'heure sot» 
venue de me rappeler quila vtvenu ^ ^ 

(A sutorei. Cl*. MONTQJtRC. 
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